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ACROSTICHE.
L'ORAISON DOMINICALE.

Notre espoir est en vous, Etre suprême et juste,
Père infinement bon, maitre toujours auguste,
Qui gouvernez les cieux, la terre, les humains,
Etes le Roi des rois, l'appui des souverains,
Aux mortels malheureux daignez être propice.
Cieux, exauces les veux formés par la justice 1
Que ce globe éclatant dans son immensité,
Votre immortel séjour où vit l'éternité,
Vom sacré qui confond l'esprit fort et vulgaire,
Soit le but désiré que tout homme révère.
Sanctifié toujours par l'amour des mortels,
Que l'encens des vertus embaume vos autels.
Votre asile est le seul pour lequel on soupire,
Règne peu fait pour nous, mais que l'Ame désire,
Arrive et fais tarir l'amertume des pleurs
Que le juste souvent verse sur ses malheurs.
Votre amour dans nos cours pénètre et nons enflamme.
Volonté du Seigneur, ah I permets que notre &me
Soit sans effroi, sans tache en arrivant au port.
Faite pour le bonheur, craindrait-elle la mort?
En homme vertueux arrivons au passage:
La mort est un tribut quon doit payer en sage.
T rre, amour des humains, ton éclat radieux, .
Comme l'aube d'un jour, brille et passe à nos yeux:
Au sortir du berceau, nous perdons la lumière.
Ciel / Ah 1 veillez sur nous jusqu'à l'heure dernière.
Donnez-nous ici-bas, Etre consolateur,
Ajourd'hui, chaque jour, un pain conservateur,
Notre débile corps a besoin d'assistance,
Pain consubstantiel, sois pour notre existence
Quotidien. Nous aurons plus de jours triomphants,
Et Dieu que nous servons bénira ses enfants.
/ardonnez-nous, Seigneur, nos excès d'injustice.
Nos cours enclins au mal ont trop d'artifice.
Ofenses vous blessez sa parfaite équité,
Comme lasse du poids de notre impiété.
Nous attendons pourtant tout de votre clémence.
Pardonnons pour avoir du Très-Haut l'indulgence.
A nos frères ingrats prodiguons notre amour:
Ceux que nous affligeons nous béniront un jour.
Qui sert bien son prochain doit pardon à son frère.
Nous vivons pour l'aimer. Les exemples d'un père
Ont sur nous du pouvoir. Imitons le Sauveur.
Ofensês, nous devons oublier une erreur,
Et songer que notre &me en proie au même vice,
Ne pourra se sauver qu'à force de justice:
Nous devons éviter un monde tentateur.
Induisez-nous au bien, 6 divin Créateur,
Point d'amour sans vertu. La charité suivie,
En embrasant nos cours fait chérir notre vie.
Tentation, souvent vous subjugues les cours;
Mais votre souffle infect flétrit, corrompt les meurs;
Délivrez-nous du crime, et que votre science
Du bandeau de l'erreur préserve l'ignorance.
Mal, nous voulons te fuir, prier avec ferveur.
Ainsi-soit-il. Croyons aux bontés du Sauveur.

**

VARIÊTES.

MONSIEUR QUoI.

Un homme de Rouen s'appelait Quoi. Il n'est pas défendu
de s'appeler Quoi; c'est même indiquer que l'on descend d'un
grammairien ou d'un curieux. Il fut, je ne sais pour quelle
cause, appelé en justice. Le président lui demanda son nom.
-Quoi, répondit-il.-Votre nom ? répéta le magistrat. - Eh
bien, QuoL-Vous ne me répondes pas, vous êtes un insolent.
-Pardon, je vous dis mon nom: Quoi, Justin Quoi.

o'est seulement en lisant l'assignation que le président com-
prit que l'on pouvait s'appeler Quoi.

MONSIEUR POURQUOI.

Dans une affaire, l'audiencier disait à un Auvergnat :-Coui-
ment vous appelez-vous ? - Pourquoi.-Pourquoi ? répondit
l'audiencier, parce que j'ai besoin de savoir votre nom, et que
c'est votre nom que je demande.-Je vous dis, Pourquoi, ré-
pondit l'Auvergnat.-Je vais vous mettre à la porte. Croyez-
vous que je sois Ici pour m'amuser ?-Je ne demande pas
raieux; faites-moi l'amitié de me mettre à la porte. Je ne suis
pas ici pour mon plaisir, lisez plutôt.

L'audiencier lisant: Assignation au sieur Jérôme Pourquoi,
porteur d'eau, etc....-Ahl pardon, c'est différent.

MESSURS JANviER, sivaxnR, ETc.
On a vu les noms de mois portés par des hommes. M. Jan-

vier, huissier, se rencontra à Paris, en 1825, chez M. Février,
Rotaire, avec M. Mars, procureur du roi, qui venait de com-
Mander un surtout de table à M. Avril, et qui allait répondre
à une lettre du savant abbé Mai, à Rome.

,LE BON PETIT JAMBON.

Le noms singuliers ont quelquefois produit, en se réunis-
sant, des coïncidences piquantes. M. A. Jauffret raconte qu'il
s'est trouvé à un diner de gastronomes, où les noms des qua-
tre convives, qui étalent devant lui, formaient une phrase.
C'étuient MM. Mangeon, Lebon, Petit, Jambon.

Je suis sans corps,
J'entends sans oreilles,
Je parle sans bouche,
Et l'air seul me fait naître.

CHARADE.

C'en est fait, je suis mon premier,
Ce qui dérange un peu ma face;-
Mais ma perruque, s, dit-on, de la grace.

On me dit, hélas! pour me faire oublier
Ce qu'a de fâcheux ma disgrâce.

Faut voir mes petits chats dévorant mon dernier,
Avec les appétits d'un vorace écolier.
Voilà mon tout qui sort de sa retraite.

Juste ciel!1 la vilaine bête !

LOGOGRIPHE.

Qu'on lise à l'ordinaire ou qu'on lise à rebours,
Je suis toujours la même chose.
Le genre humain me doit ses joûrs,

Quoique de son trépas je sois aussi la cause.

UN DINDONNEAU ORPHELIN.

Le plaignant.-La bête se promenait innocemment devant
ma porte; dire qu'elle n'avait pas appuyé un peu sur la droite,
je mentirais; mais c'était pas une raison pour me la filouter.

M. le président.-C'est un dindon qu'on vous a pris?
Le plaignant.-L'animal, je ne peux pas dire que c'était un

dinde, mais c'était un dindonneau en chair et en plumes.
M. le président.- Fille Lefebvre, reconnaissez-vous avoir

volé ce dindonneau?
La fille Lefebvre.-Je vas vous dire ce que je reconnais. Je

reconnais que je ne promenais dans les champs à la Glacière;
je vois l'oiseau qui béquait au pied d'un arbre; je m'approche
pour le caresser, je le caresse, il me le rend, et quand je m'en
revas, voilà l'oiseau qui me suit, comme un petit chien, jusqu'à
la Maison-Rouge; moi, le croyant sans père ni mère, ni per-
sonne ati monde, la pitié me saisit, je le prends, je l'étrangle,
et comme j'avais pas d'appétit pour le quart d'heure, je l'ai
vendu cinqiuante sous à un marchand de vins.

M. le président, à un vieillard en blouse assis à côté de la
fille Lefebvre.-Votis êtes prévenu de vous être rendu com-
plice du vol commis par la fille Lefebvre.

Fraire.-Je ne la connais seulement pas.
M. le présideut.-Vous ne dites pas vrai, car ilest établi par

l'instruction que depuis longtemps vous êtes voisins.
Fraire.-Ah I ils vous l'ont dit, c'est différent.
M. le président.-Il parait que vous vous promeniez avec

cette fille le jour du vol.
Fraire.-Oui, cul, je me promenais, mais pas avec elle, nous

étions fâchés, j'étais au devant; c'est elle qui m'a appelé pour
voir la bête qui la suivait; moi je lui ai dit: Y touche pas,
c'est un dindonneau sauvage; elle n'a pas voulu m'écouter,
elle l'a pris et lui a fait son affaire; moi j'ai seulement aidé à
le plumer.

M. le président.-Et à profiter des cinquante sous, prix de la
vente.

Fraire.-Un petit profit, mon président, trois ou quatre litres
et un plat de gibelotte; rien en poche, parole; le soir, en nous
en allant, pas un sou; un peu de gaieté, voilà tout.

Les deux associés sont condamnés à trois mois de prison.
Fraire, qui n'a pas entendu, se penchant vers la fille Lefebvre :
Ont-ils pas dit trois mois ?-Oui.-Bon, disons rien; pleure
pas, et faut pas en appeler.

UNE CONVERSATION PRISB AU VOL DANS LA RUE.

Un dominicain, le Père L...., qui, par parenthèse, est un
très bel homme, sortait de son couvent et longeait le palais
des Thermes, lorsque vinrent à passer deux gardes nationaux
qui, plus tard, devaient faire partie des fédérés et combattre
l'armée française.

-Tiens, dit l'un d'eux, en voyant le Père, il faut que je m'ha-
bille comme ça!1

-Oui, mais pour cela, il ne faut pas être bête, répondit le
Père.

-Ramasse, mon vieux, fft le compagnon de l'insulteur, et
mets ça dans ta poche.

Vexé de cette réponse du Père: ca n'empêche pas que vous
soyez un tas de propres à rien, lui répliqua l'insulteur.

-Propres à rien, mon bon ami, dit le religieux en se re-
dressant et dominant de deux coudées son agresseur: Moi qui
vous parle, je me crois au moins propre à en faire sauter une
demi-douzaine comme vous par-dessus cette grille, et Il lui
désignait la grille du palais. .

-Attrape toujours!1 mon bonhomme, dit en éclatant de rire
l'autre garde national, mets encore ça dans ta poche et ton
mouchoir par-dessus.

Le Père avait disparu.
-Vois-tu, vieux, continua le compagnon de l'insulteur, faut

pas s'attaquer à plus fort que soi, et surtout à des gens qui
valent mieux que nous.

-Des gens qui valent mieux que nous ! As-tu fini ?
-Non, je n'ai pas fini. Et d'abord, en bonne conscience,

qu'est-ce-que nous valons? une chique de tabac? Ma foi, c'est
tout au plus; et à quoi servons-nous ? à manger les trente
sous du gouvernement, à godailler, quoi i

-Quant à ces moines-là, Ils sont ce que tu voudras, ça m'est
bien égal, mais il n'est pas moins vrai qu'ils ne sont pas des1
fainiants. Voyons, oui ou non, les as-tu vus l'autre jour au 1
plateau d'Avron ramasser sous le feu des Prussiens, nos soldats
blessés? Et pendant ce temps-là, toi et moi, où étions-nous ?
Sous prétexte de nous placer en tirailleurs, nous étions bel et
bien derrière un pan de mur à l'abri des balles. Et tu sais
bien que nous n'avons pas brûlé une amorce; nous aurions
attiré l'attention de l'ennemi. Faut pas blaguer, vois-tu, et
faut être juste.

-Ah 1 tu m'ennuies, fit l'autre : en parlant de blague, donne-
moi la tienne, que je charge ma pipe.

Il y a quelque temps est mort à Rotterdam un individu très-
original, le plus grand fumeur et buveur de bière qui se soit
peut-être jamais vu. Ses compatriotes et confrères l'avaient
surnommé le roi desfumeurs.

Possesseur d'une immense fortune acquise dans le commerce
des toiles, M. Van Klaës s'était fait construire, près de Rotter-
dam, un magnifique palais. Ce palais refermait une curieuse
collection que tous les étrangers de distinction de passage à
Rotterdam s'empressaient d'aller visiter.

Dans ce musée se trouvaient exposés, classés d'après leur
nationalité et leur ordre chronologique, tous les modèles de
pipes représentant des têtes ou carricatures d'hommes, animaux,
fleurs, légumes, tous les types de tabacs.

Quelques jours avant sa mort, qu'il sentait prochaine, cet
homme excentrique fit appeler un notaire, sien ami et fumeur
émnérite. Il lui dicta son testament, conçu dans ces termes:
*' Je veux, dit-Il, que les fumeurs du pays soient conviés à mes
funérailles.

" Chacun recevra dix livres de tabac et deux pipes hollan-
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daises dernier modèle, où seront gravés mon nom, mes armes
et la date de ma mort.

" Tous mes parents, amis et invités à mon enterrement
voudront bien accompagner ma dépouille mortelle jusqu'au
lieu du suprême repos, en ayant soin de ne pas laisser éteindre
les pipes que mon majordome mettra à leur disposition.

" Arrivés au cimetière et le service terminé, chacun d'eux
voudra bien jeter sur mon cercueil la cendre de leur pipe.

" Les pauvres du district et des environs qui se seront con-
formés à mes dernières volontés, recevront à vie, et le jour an-
niversaire de ma mort, dix livres de tabac et un tonnelet de
bière de bonne qualité.

" Pour ce qui me concerne personnellement, ajoute le véné-
rable Van Klaës, j'entends que mon corps soit refermé dans un
cercueil en chêne, doublé intérieurement avec le bois de mes
vieilles boites à cigares de la Havane.

"Au fond de la bière où sera couché mon corps, enveloppé
dans un linceul de lin d'Egypte, on déposera une boite de
tabac français dit caporal et un paquet de notre vieux tabac
hollandais.

" Je veux et j'entends qu'on place à mes côtés ma pipe bien-
aimée, la vieille du vieux, ainsi qu'une boîte d'allumettes, un
briquet à silex, quelques feuilles d'amadou. On ne sait pas ce
qui peut arriver. I"-observe sentencieusement Van Klaës.

A M'fdemoiselle Eugénie.
CE QUE J'AIME LE MIEUX.

CHANSON.
AIa: Près d'un berceau.

J'aime l'ombre d'un verdoyant bocage,
Loin des soucis auprès d'un frais rivage.
Quand tout s'edace à la brume du soir,
Quand la lune comme dans un miroir
Contemple son éclatante figure
Dans le courant d'une onde douce et pure;
J'aime l'été, j'aime le temps des fleurs,
Avec ses joies, ses plaisirs, ses douceurs.{ Mais ce rêve délicieux

N'est par, ce que j'aime le mieux.

J'aime l'oiseau suspendu dans l'espace,
Sur nos têtes, voltigeant avec grâce,
Paré de ses admirables couleurs;
J'aime son chant, plein d'exquises douceurs,
Et qui jette dans notre âme assombrie
Le courage et l'espoir en cette vie.
J'aime à le voir, messager de l'amour,
Saluer, le matin, l'astre du jour,

Mais ce rêve délicieux,
N'est pas ce que j'aime le mieux.

J'aime des montagnes les silhouettes,
A l'horizon, confuses et coquettes,
Disposées là, pour le plaisir des yeux;
J'aime l'azur et la splendeur des cieux,
Lorsque brille la première étoile,
Que la terre d'un diaphane voile
Couvre son sein de roses parfumé,
Que le soleil reperd son souffle embrasé.

f Mais ce rêve délicieux
.N'est pas ce que j'aime le mieux.

J'aime la douce et blanche tourterelle
Toute dévouée, insouciante d'elle.
Souriant à l'amoureux tourtereau;
J'aime son dévouement si grand, si beau,
Qui la fait demeurer près de son maître.
Hélas 1 beau tourtereau, je voudrais être I
Mais comme on ne peut changer le destin
D'une bonne et belle femme la main,

Avec l'espoir de jours heureux,
Voilà ce que j'aime le mieux.

Montréal, 7 juin 1872.

COMBIN NOUS DEVRIONS ETR RECONNAIssANTs.-Presque tous
les désordres du corps humain peuvent être distinctement re-
tracés dans l'impureté du sang. La purification de ce fluide est
le premier pas vers la santé. La médecine Indienne si univer-
sellement connue comme Grand Remède et Pillules Shoshonees,
se recommande d'elle-même à l'attentton de ceux qui souffrent-
Aucune conséquence nuisible ne peut résulter de son usage.
Aucune erreur ne peut être faite en l'administrant. Dans les
cas de Scrofule, bronchites, indigestion, dyspepsie, maux du
foie et des poumons, rhumatisme, les effets les plus bienfaisants
ont été et doivent toujours être obtenus au moyen de la puis-
sance efficace de cette Médecine Indienne sur le système. Les
personnes dont la vie a été rendue à l'aisance, à la vigueur et
à une parfaite santé par le Grand Remède et Pillules Shos-
honees après l'infructueux essai de tous les remèdes pharma-
eutiques, attestent ce fait. 3-22e

Lasao de naissanc, marmot ou dtela seront publiieidam ceionwalà raison d'un écu chaque.

MARIAGE.
A Détroit, avec grande messe solennelle, le 21 mai, ar le Rév. Père

T. Anciaux, curé de Ste. Anne, M. Joseph Lachap eci-devant de
ht. RLoch, Canada, à Dile. Marguerite Lacroix, fille adoptive de Bd.N. Lacroix, Ber.

Les journaux de Montréal sont priés de reproduire.
MA RCHE DE LA SEMAINE DERNIERE.

riaNE.s. d. s. d.
Farnede blé par 1lOOe.................... .... 160 à06
Farine d'avo-ine............................... .. 1 69 à 7l 00

Sarin..eu....ou..............................00100 à 1025
Dindes <veuxes au couple :....................- .... $ 0 00 à i 20

Oieas au e)a couple .................... -....... 000 à 0 00
Canars au coupe............................... -. O 60 à 0 0

Cands auvag es au ooupe................. O 0àO0
Poulesx au couple...................... ...-.... O 6 0 à 00
Poulets au lacoule................... ....... O0 00 à O 00
Pigeon domstiues au ... p.................O 026 à 00 5
Perdrixlau coule............................. 009 à 00 10O
Mtous ladosain.............. ... 000 0
Beuf à lalivr............-.......-.-. -.......... $00 6 à 00 15

Lard frals par 100 livres ..-.....-................... 625 à 6 75
Bou1re qualité, par 100 lbs ........................ 900 è 0 00

Moeuf'2me qualité do............70
Marché au beurre, memes prix qune ceux de la semaine dernière.--

Marché aux grains, tranquilIe.-Marché aux animaux, tranquille.-
Les denrées de la Campagne ne subissent point de baisse sensible.--
Le Marché aux fruits Importés, tranquille.


